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Chai ge  de  la.  teuée  des  chevauar  de  la 
quatrième  dlvijîbn.  , auæ  CGniités  de 
J au  d public  G’  de  la  guerre  ^ Q a 
la  Cofiaeîitioîi  nationale } 


ImppiImé  far  ordre  de  îa  Conventî 


ION  NATIONALE. 


Ex  opéré  probâtur  opifex. 
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C h a r g ê de  Ja  ievée  des  chevaux  de  li  quatrièm» 
dlïifion  je  nie  rend^  fucc«!hv®ment  à Naii  'y  ^ M-U 
a Epmal  & a Chaumont.  Arrivant  dans  ch  .ain»  ri.-  -E 
communes  je  me  rends  clans  le  fem  des  pop^. 

laires  j je  leur  expofe  le  fujet  de  ma  mhlîon,  ^ ^ 
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Je  les  invite  a me  défigner  ceux  de  leurs  membres 
qu’ils  croient  les  plus  pro  res  à me  féconder  ^ j’en  envoie 
deux  dans  chaque  chef- heu  de  dill:n4l:  pour  fe  concerter 
avec  les  aurorîtés  conPoruées  , Ôc  prefier  l’exécütion  du 
décret.  \ C’efr  amil  que  je  me  fuis  mal  entouré.  ) 

De  retour  d Nancy  , chei-lieu  de  la  divilion  , j’éprouve 
la  douce  facisfaétion  de  voir  arriver  de  rouies  parts  des 
chevaux.  Cette  fatisfacfion  le  trouve  cependant  mêlée 
d’une  amcraime  ^ le  prix  des  premiers  chevaux  arrivés 
fe  trouve  excefiif.  Pour  parer  à Fabiis  que  je  voyons 
s’introduire,  je  m’occupe  à l’inilarit  d’une  mefure  propre, 
à le  réprimer  ; Ôc  le  bi-'tnnaire  je  lais  publier  une 
proclamation  5 clont  le  premier  article  eU  ainlî  conçu. 

Article  rreî^iier. 

((  L’eftïmacion  'des  chevaux  dans  les  chefs-lieux  de 
55  canton  paroilfant  rencontrer  quelques  obllacles  , loit 
55  d raifon  du  délaut  d’eftimateurs  inftniits  , foit  parce 
55  qu’il  tii  d craindre  que  la  faveur  n’y  influe  par  l’in- 
55  térêc  perfonnel  que  pourroient  y avoir  ces  mêmes  efti- 
55  marcurs , il  a paru  convenable  de  remettre  à procéder 
55  d certe  eftimaaon  , d l’arrivée  des  chevaux  dans  le  chef- 
lieu  de  réunion,  où  la  reflource  d’experts  en  ce  genre 
» donnera  roares  facilités.  Cette  mefure  uniforme  pour 
5»  tous  les  cantons  efl:  d’autant  plus  nécefluire  tpe  quel- 
j>  ques  com.munes  n’ont  point  procédé  d i’eflimauion  des 
35  chevaux  qu’elles  ont  envoyés  ; que  d’autres  en  ont  fait 
53  de  provif  jires  , & d’aii.res  enfin  de  défluirives,  mais 
53  a des  prix  rciiement  exceflifs  j qu’ils  peuvent  légiti- 
))  inemem  paioirre  lufpeéfs.  C’efl  pour  y remédier  que 
55  les  experts  déhgués  d Nancy  pour  la  revue  6c  la  vi- 
fite  de  chevaux  , procéderont  en  même  temps  d leur 
ettnnation  , dont  ils  délivreront  des  certificats.  Ce  fera 
fur  ces  pièces  que  les  municipalités  des  chefs-lieux  de 
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w caiirons  expédieront  des  mandats  pour  faire  payer  ie 
» montant  des  prix  réglés,  dans  la  iorme  prefcrite  par 
l’arncle  XIV  de  la  loi.  55 

Cet  articie  de  ma  proclamation  prodnihc  roi«t  l’elfec 
cjue  j’en  atei^dois.  Les  chevaux  connnuèrent  dhaTiver;  ils 
furent  eflimés  à Nancy  , ( au  pnx  du  maximum  ^ ) & 
les  citoyens  des  quatre  départemens  de  la  divuron  ani- 
més en  générai  d’im  patnonime  pur  &:  éclairé  , loin  de 


murmurer  , auroient  livre  leurs  ch  vaux  grans  , ii  jc 
leur  en  eulfe  fait  la  propolmon  : ceci  eût  u peu  haiarclé 
gue  le  prix  modique  des  chevaux  en  donne  la  preuve. 
On  ne  contdfera  pas  que  les  chevaux  de  la  quatncme 
divifion  n’aient  été  en  général  très-beaux  : eh  bien  ! ils 
n’ont  coûté  à la  Lépubhqiie  , Ihin  fuppünant  1 autre  , que 
la  fomme  de  iix  cent  foixantc— dix  livres  cinq  deniers  'y 
de  forte  que  loin  que  ma  divihon  ait  contribué  avec 
les  autres  d provoquer  le  décret  récemment  rendu  pour 
la  taxe  de  ces  fortes  de  chevaux  , & qui  ordonne  le  r-m- 
boti  fernent  de  la  part  de  ceux  qui  ont  perçu  au-dela 
de  la  taxe  , il  eft  prouvé  que  les  chevaux  de  cette  di- 
viûon  font  bien  aii-defTous  de  cette  même  taxe  , Sc  que 
ceux  qui  les  ©nt  fournis , loin  d’avoir  à rendre  auroienc 
a répéter  , (i  leur  civifrae  n’éloigneit  d’eux  une  pareille 
idée.  J’invite  mes  collègues  à jeter  les  yeux  fur  le  ta- 
bleau ci  joint  J ils  y verront  ce  que  la  c]uatnème  divi- 
fion  dcvoit  fournir  êc  ce  qu’elle  fournit. 

S’il  y a un  petit:  dédcic,,  on  if  en  fera  pas  étonné  lorfqu’oa 
faura  que  trois  de  ces  dihnéh  ont  été  en  grande  partie 
envahis  par  rennemi , qui  eut  grand  foin  d’enlever  tous 
les  che’^Lix  : en  verra  dans  ce  tableau  ce  oue  cliaoue 
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diHriét  en  particulier  devoir  fournir  & ce  qu’il  a fourni, 
le  prix  des  chevaux  par  département  & tous  les  réfultars  : 
en  y verra  que  2,^50  chevaux,  ayant  coûté  13574,549  l. 
chaqiie  cheval  ne  revient  qu’à  la  modique  fomme  de 
6yo  livres  5 deniers. 
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^."oîU  Li  réponfc  à mes  caJomnir-teurs  que  je  l’vrc  à 
leurs  n>oais  , il  l’un  c’eux  eTc  fufceptibîc  d’en  avoir. 

Or  e cLt\  riLMvens  to  laques,  e'ans  une  aiiill  belle  marche 
que  ‘j’ai  éré  antié  par  t,  u ? je  n'rferois  le  dire,  d je  ne 
1 a VOIS  déjà  -nit,,  par  deii>  collègue::'  . *Jcnt  i’un  ne  me 
c I rou  pas  ai^  z 6:  don’  l’aiure  me  c nnoît  trop  ; envieux 
de  ma  gloire,  ds  ont  vo  lu  me  ia  ravn  par  un  arrêté  que 
j Ole  appoler  inhame  , :ni'êré  qu’ils  n’onr  oa*:  eu  le  ru  on  de 
pmici  e , P lî'  .-]u  ils  V emprunteiK  un  langage  qui  n appar- 
t èn-:  Cjii  à ia  i.^onvennon.  Le.  voici  ce  fangeux  ancre. 

L.s  rtpiefe-ntans  d < peuple  ,o  acofte  & RaucK)t , près 
les  armves  gu  Khm  & ce  la  Moielie  , condocrant  ciu’*  la 
maiveilknice  cherche  a réorg.irul.’îr  la  contre  révolution 
en  pcileciîtant  Ls  plus  chaleureux  défenfeiirs  de  la  li- 
bene  , & er  leur  fubdituanc  dans  les  don  ions  quMs 
occupent,  des  hommes  qui  ont  touioiirs  ete  indidertns 
P ur  la  (hoîe  publique  , modéré.^  Gain  leurs  principes, 
de  fouvent  traîtres  dans  leurs  adians  ; 

Cciiiid  Tant  que  ia  religion  du  citoyen  Faife  a été 
trompée  dans  ce  fens  , de  que  Refprit  publie  s’ed  entiè- 
rement délorganilé  & perdu  dans  les  villes  où  1 a lait 
d T5  ch  ngemem  5 des  deftitutions  ôc  des  .ureftarions  : 
.Arrêtent,  cjue  ks- autorités  ci bdles  ôc  militaires  du  dé- 
partemenr  de  la  Meurthe  leur  dm mr  palier  les  arrêtés  pris 
en  leul  par  le  reprefentanc  ï auie  , ôc  qu’à  ravenir 
ik  ne  feront  exécuter  cesairêrés  ou’après  qu  ils  auront  été 
communiques  aux  repreiantans  Baudot  8c  Lseofie  , afin 
qu’il  n’y  ait  pas  de  connarieté  dans  les  opérations  dont 
ils  f mr  chargés , rédpioqiiement.  A Sariebourg  , le  1 
pluviofe,  an  i de  la  R épublique  une  6c  iiidivilible.  Signe ^ 
Bau-.  ,ot  , Lacolle.  Collationné dSXwViOw  ^secrétairt-généraL 
Je  iaiiïc  à mes  col  ègues  à apprécier  le  mérité  de  ce 
libelle  diifamamire  , 6c  j’efpère  que  bientôt  la  Conven- 
tion nationale  , toujours  jufle  dans  fes  décrets  , rendra 
â chacun  la  juface  qui  lui 'fera  due. 


( 


Mais  toi , Lscofle  , je  reviens  à toi  , pat'^e  que  tu  de- 
vrois  me  eonnoitre  ! Quel  reproche  paraculier  as  tu  à 
me  faire?  de  t’avoir  arête  dans  tes  ioaes  à A un!  lac  , 
chef- heu  de  ton  département  ? mais  je  le  devois.  I 4 
conviendras  que  dans  une  afi emblée  publique  , tu  acciifas 
les  adminirirateurs  de  dilapidation  , en  difanc  que  tu  les 
avois  véniiés  dans  leurs  comptes  chez  le  minifite  de  l’iii- 
teneur  ; qu’alots  les  aciminiifratcurs  te  convamqiiirent  de 
mr-nfonge,  en  te  répondant  que  les  comptes  n’étoient  pas 
encore  arrê  és  , & qu’ils  n’ayoierir  pas  été  envoyés  au  mi- 
n ftre.  Tu  dois  te  ranoeler  les  murmures  & i’efpèce  d§ 

^ i i.  1 . 

tumnlte  de  cette  ademblée  3 où,  heareufement  pour  coi> 
pour  m.  i , pour  les  bons  citoyens  d’Aurillac,  je  ramenai  le 
calme  à l’aide  d’im  petit  difecurs  que  je  venois  d’écnre  fai: 


X 


ie  biy  eau  , pendant  le  inomui-;  que  m.e  l.u(Ia  la  difcuilioii 
ru’^  Lilmeiife  à laquelle  ton  fait  liafirdé  avoit  donné  iieu. 
L ès  cet  inftant  rmiion  , l’ordre  , la  paix  , la  bonne 


amitié  régnèrent  entre  tous  les  citoyens  d’Aunliac , & 7 

J’en  apnelle  k tous  les  ha- 


régueot  encore  aujourd’hui. 


birans  de  cette  commune  , qui  te  diront  ü j’ai  fait  ré- 
trograder chez  eux  la  révolution..  Ils  ne  peuvent  être 
fulpeéls  J je  leur  ai  été  jufqu’alors  inconnu^,  & LacoPce 
eft  dépuré  par  eux! 

Tu  iidacciifes  , La'ofre,  de  faire  rétrograder  la  révo- 
lution i mais  fris  tu  bleu  ouel  eft  celui  contre  qui  tu  di*- 
riges  cetC:-  aceufation  ? hh  bien!  d faut  te  ladite:  c’eft 
courre  celui  qui  a tous  les  jours  de  la  révolution  contribué 
à la  Faire  avancer.  Voici  un  réfumé  de  ma  conduite  ré- 
volu ionnaire  auquel  tu  me  forces. 

Dès  feptembre  1788  , étant  maire  àlllingeaux,  je  con- 
voquai chez  moi  tous  les  premiers  couUils  de  notre  an- 
cienne province  du  Velay,  fai.farit  partie  de  celle  du 
Languedoc  ^ ils  fe  rendirent  à 1 invitation.  Affemblés  s 
nous  n ^étions  encore  que  des  erifans  en  révolution  , mais 
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nous  ne  laifïaraes  pas  que  de  nous  occuper  des  moyens  ^ 
de  réforme  des  principaux  abus. 

Cette  adémblée  fut  jaloiifée  par  la  ville  du  Puy,  chef- 
^ lieu  du  Velay  : U une  aiîemblée  générale  fut  convoquée, 
ôc  eut  lieu  le  21  décembre  1788  j j’y  affiliai.  Le  21  jan- 
vier 1789,  nouvelle  affiemblée  infurr.eélionnelle  ^ j’y  étois 
encore.  Vint  l’aiîernblée  pour  les  États-Généraux , j en  étois 
encore  membre.  La  révolution  commence  , les  anciens 
échevins  maires , confuls  font  mis  de  coté  ^ ôc  moi  je 
refie  à ma  place  toujours  iiivefli  de  la  confiance  du  peuple 
en  révolution.  En  1790,  arrive  l’établiflenient  dâs  mu- 
nicipalités conflitiuionnelles  : eh  bien  , Lacofle  1 tu  fauras 
que  je  n’affiftai  â aucune  des  deux  afïemblees  de  ftélioii 
de  ma  commune,  Sc  néanmoins  ]’y  réunis  les  fuffrages 
prefqu’unanimes  au  premier  cour  de  fcrutin  j <Sc  de  maire 
de  l’ancien  régime  , je  me  trouvai  maire  du  nouveau  fi). 

Je  fus  aullî  fuceiîivement  nommé  adminlfirareur  de  diflriél, 
membre  au  directoire , ( je  refufai  d’accepter  cette  der- 
nière place)  puis  juge  au  tribunal,  de  diftriél:,  direéleur'du 
juré  , juge  de  Tours  au  tribunal  criminel , conflamment 
éleéleur  (1)  j me  vaici  à la  Convention,  ou  j’ai  ete  auffi 
bon  montagnard  que  toi.  Voilà  1 homme  que  tu  accufes  de 
faire  rétrograder  la  révolution.  Di '-mois  , as^  tu  oublie 
combien  tu  me  vis  invefli  de  la  confiance  de  mes  cenci- 
royens  les  fans-culottes , lorfque  tu  vins  avec  moi  dans 
mon  département  ? Xu  n’oublias  cependant  ncn  pour 
me  la  faire  perdre  cette  confiance^  car  après  m’être  lefufé 
à m’ems^ldyer  pour  obtenir  une  amniflie  a une  foixantaine 
d’individus  prévenus  d’mfurreclion  contre-révolutionnaire, 
cedont  je  tXvois prévenu  , ru  t’avifas  , toi  de  le  leurpro- 


(i)  Lacofte  fut  aufÏÏ  maire  chez  lui  ; mais  à cette  occafion 
il  y eut-  intrigues,  procès,  d^xret , &c.  Xu  nés  donc  pas, 
Lacoftc  , un  inuigant  dé  fraîche  date. 

(i]  L.ioger  père  , moi  , fondèrent  en  17^^  fociete  popu- 
laire , la  première  du  Département  affiliée  aux  Jacobins, 
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mertre  , en  difant  que  c etoit  facile  a obtenir  : oferoiss- 
tii  me  nier  ce  tait  ? non  , je  n t te  cependant  pas 

_ ^ r-a-^  5 Z'  1 


alTez  impudent. 


Tu  m’accüfes  de  faire  rétrograder  la 
révolution?  eh  bien  l en  1791,  entouré  de  prêtres  fana- 
tiques & de  prétendus  nobles , anftociates  enrages  , je 
fis  irnorimer  un  difcoiirs  révolutionnaire  a îa  portée  ou 
peunîe  ; j'en  envoyai  un  exemplaire  a.ux  Jacobins  «.  Pans , 
Sc  Chauderlos  dit,  dans  fon  journal  de  correfaondance , 
que  c étoit  le  ineilleiir  qui  eut  pa.tii  en  ce  genre.  Tu 
vois  que  tous  ne  me  jugent  pas  comme  toi  . mais  j efpere 
que  tous  te  jugeront  bientôt  comme  je  te  juge. 

Il  me  refte  une  queflion  a te  fure.  Pourquoi  , Pacoire» 
iî'a.s  tu  pris  contre  moi  cet  arrêts  infâme  que^  pour  le 
département  de  la  Meurthe;  j’ai  cependant  fait  peu  de 
changemens  dans  les  fonélaonnaues  publics  oe  ce  dv,— 
parcement  , Sc  j’en  ai  fait  au  contraire  beaucoup  dans  celui 
delà  Mofelle,  ainf  que  dans  celui  des  Vofges  ? Cela 
ne  prouve  pas  que  ta  folhcitude  ait  beaucoup  d stendue  , 
mais  j’en  vois  bien , moi , les  motifs.  A 1 époque  ae 
ton  arrêté  fait  a Sarrebourg , j ’avois  un  comnfidaire  à 
Sarrebonrg  pour  vérifier  des  inculpations  faites  a Villier, 
a^ent  national  de  ce  diftrid  ; tu  craignis  pour  rarrefiation 
de  ce  Yillier.  EK  bien  , collègue  La;ofi:e  ! tu  n’ignores 
pas'  que  ce  Villier  a une  fœur  & un  beau  - frère  tout 
récemment  émigres  j tu  n ignores  pas  que  Vdlier  efi,^  Le 
d’intrigue  avec  un  nomme  Jordi  , ex-itcrétairs  li  Liou- 
chard,  qui,  depuis  qu’il  a quitté  ce  traître  guillotine, 
fait  le  patriote  enragé. 

Mais  ta  prot.dioîi  pour  les  parens  d-s  émigrés  ne 
m étonné  pas,  depuis  q f a notre  dernière  miffion  tu  fus 
demandé  dans  notre  auberge  à £>noLide  p^-i  femme 
du  traître  Lafsyette  . avec  faquebe  tu  eus  environ  une 
heure  fecrète  de  conférence.  Cette  Emme  étant  de  mon 
département , me  connoifiiOît  a'uffi  bien  que  toi , & bien 
mieux  ^ mais  c*eiJ  parce  qu  elle  me  comioiiioic  qii  elle  ne 


récl.^ma  qiKiprès  mon  collègue  LacoPce.  Pourquoi  donc  , 
J -âcoile  , roi  qui  es  (i  ré'/oîunounaire  toi  qui  as  de  li 
grands  pouvoirs , pailas-ru  une  he  re  en  fcrn-t  avec  cette 
ienime  lufpc-fte,  au  lieu  de  la  Lire  mettre  en  aiTeftation  ? ( i) 

P.  5.  Le  Iiafard  vient  de  me  faire  découvrir  au  comité  de 
f;dut  public  , cette  noie  evU'aite  d’une  Ittiie  de  Lacoile  : 
« Trouvé,  àSarrebourg  , un  prêtre  , comir.ifTaire  tie  Faiire , cli 
■J)  de  faire  enlever  les  adminiftrateurs  de  celte  ville , leg  cl 
» étoit  porteur  d’une  lettre  d’un  agent  des  pudTa^ces  éiu..-.- 
» gères,  nommé  Cliamot  ».  Où  rcélératcffe  ! oii  meiifonge  im- 
pudent i oh  crime  ! oli  hente  ! 

Comment,  Lacohe  , vil  calomniateur  , vil  intrigant  , fcéUrat , 
ofe-tii  préfenîer  ce  fait  fous  une  telle  face  ? efpère-Lii  que  le 
marqué  dont  tu  te  couvres  ne  tombera  jamais  ? tu  te  trompes,  il 
tombera.  Voici  le  fait  dans  ion  exafre  vérité. 

Aubert,  depuis  quflque  temps  cléprêtrllé  , fut  envoyé  par 
fes  concitoyens,  membre  de  la  propagande  à Strasbourg,  & U 
fociét^  populr.i-'e  a Sarrebourg  le  dépuie  auprès  ec  moi  pour 
connoître  les  moiifs  de  rarrefiaiiou  de  Richard,  courtifam  de 
la  ci  devant  princedre  Lœvefien  , ôc  partifan  du  fameux  Com-, 
marel  , fou  aumônier. 

A cette  époque  , Chamot  mbavoit  dénoncé  des  faits,  contre 
Vi|licr>,  agent  national  du  dihriâ:  de  Sarreboufg;  Bonard  hls 
de  Enche  , m’en  avoil  auffi  dénoncé  à raifon  de  marchandilcs 
Interceptées,  &c.  Je  profite  d’Aubert,  & je  le  charge  de  le 
îranfpoèter  a Strasbourg  pour  y vcriiier  les  f'aits  allégués  & m'en 
faire  un  rarp)ort.  Les  po  ivoirs  donnes  à Aubert  font  confgr.és 
dans  mou  vegillTe  , depofé  au  condté.  Voila  la  venté  ; jmgez  , 
d'aorès  cela,  du  mérite  ?c  des  rapports' de  Lacofte.  Cnmine.  ah 
imo  difee  onines.  Mais  je  me  réferve  de  le  pourfuivie  de  la 
belle  manière.  Je  fais  qu’il  efl  fou  , & que  l’cUéboîe  des  trois 
Antyilires  ne  fauroit  le  gaérîr;  mais  des  fous  aulli  dangereux 
doivent  au  moins  être  renfermés. 


( I ) Lacofte  & Baudot  viennent  de  nommer  Officier  munl- 
C'pèl,  à Nancy,  Poirot  - Valcour , qui  a deux  fils  émigrés. 
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